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cuités morales n'éprouvait de dégradation, et il ne se

plaitnait d'aucune douleur locale.
Jsqui'au 10, bien que. l'ardeur de la soit fût devenue

de plusqen plus intolérablo Viterbi se contenta de se gär.

ganser, sans avaler une seule goutte d'eau ; ais t 'dans la
journée du dix, cédant à l'excésd la douleur, il sais t la
cruche plein'e d'eau qu'o laissaittoujoursa saortée, et
but à longs traits. Depuis trois jours, l frblese xs'était

mnaîifdsièe et 'avait, fluitde scensibles progrès :lIa voix s'é-

teignait, les pulsations devenident moins uiarquées, et le

froid commençaitaà sé faire.sentir aux extrémités. Viterbi
cependant contîinuait' encore à. écrire, et chlaque nuit le
sommeil lui a nccrdait rqrlîjuQs heurés de soulagement.

Dii 10 au c2,. les mynptoies'furent à p u iirès les

mêmes; néa ,moins ils firent- quelques progrès .La cons-

tamre de Viterbi ne faiblit pas un monent : il dicta son

journal, approuva i signa ensuite ce qu'il venait de dicter.

Pendant la nuit di Ù au 13, les symptômes prirent un

caractère beaucnup plus d rononcé: la flaiblesse fut extrême,

le pomaîs presque éteint la voix extraordtmaireiile.pît faible;
le froid étaitremonté des extrémitùs danos tout le corps, et
la soif se inaifestait plus ardente qii jamais. Le 13, le
inalheureux, se' covant prsdesa fin, et ne pensant pas
que quiqiies gouitcs d'eau éloigneraident lenaunient de sa

mort, saisit de nouveau la cruchle et but à deux reprises
différentes. Après qu'il eut li, le froid dvent beaucou
plus piquant; ci, se fèlicitant de voir arriver le terme de

ses sopuatrnte, Viterbi s'étendit sur son lit, et dit aux

gendarmesqui le gardaient:." Voyez commeje suis bien

"arrangél ." Au bout d'un quart d'heure, il demanda s'il

y avait de' la liqeur ou de Ileaumde-vie : le concierge n'en

ayani pis, il demanla du vin, dont il but quatre cuillerées.

Quand il les eut avalées, lu froid cessa out à coup, la
chaleur,,revint,. et Viterbi éprouva un sommeil de quatre
heures.

A son réveil, c'est-à-dire le 14 au matin, sentant ses

forces rveues, Viterbi s'emporta contre le concierge,
prétendit qu'il l'avait trompé, et s frappa la tête avec tant

de violeuce contre les mursdlesa prison, que, sans le se-
cours des g.n.i-mes' ,ui e le perdaien

t pas de vue, il se

serait infailliblement: tué. Pendant, les deux jours sui-,
v2an, il résistit à toute tentation de boire, nmais tout efoi
se gatgarisa de temps en temps avec de l'eau. s mendat

lii deuxk nuits, il éprouva bien queclques faiblesses, mais

es ouret s lugics, et Il nmati i il se trouva-un Lieu

La 16, 'à cinq lieuies du matin, ses forces étaient pres-

que entièrement anéanties, le poulssc sentait a peine, a

peine aussi entendait-on le son de sa voix ; son corps était

trtnsi de froid, et on le croyait sur le point d'expirer. A

dix heures, il commença à reprendre des torces, les pulsa-
tions redevinrent pluts marquies la voix pus erule, enfin

la chaleur s'élait de nouveau répandue dans tout IL cares;
et cet état dura, à très peu de variations pè, jusqu'à la
fin du 17 décînîbre. Depuis cejour jtispu-' 20, Viterbi
ne lit qine s'affermir de plus en p>lus dans la volonté de

mourir; il riifusa opiniâtrémient toute espèce d'aliicns,et
résista même à la soifqui le poignait; aucune goutte aucat
îeintra dais son corps, quoigqn'il en, prit encoro q.ueliqlies-

unes dans sa bouche pour luniecter ses lèvres desséchées;-
quelquefois il en rairaichit ses. brûlantes paupirts, trou-
vant dans cette humidité un allégement i sa soif dévo-
ra t .

Pendant la jounée du 19, les douleurs de la faim repa-
rnrent plus aiguës que jamais ; la violence le ses douleurs
fut telle, que, pour la première lois, Viterbi laissa échap.
perquelques larmes; mais cette ainede fer s'indigna contre

elle- mane de ce tribut humain :.oiu l'entendit se dire dans
un iooment o'î il avait recouvré son énergie: ' Je persiste,
"quoi lu'il puisse adveir ; mon ane sera plus forte qîe

iitlon corps. La forcede l'esprit ne vari pas; celle du
",corîs s'affaiblit chaque jour."

Après cette esplösioh, pour laquello Viterbi avait ra-

massé toutes ses forte*$ les frissons. reparurent avec plus
de&frêqt.'trnce et de, rai<lite s reins de.. Viterbi fureît

particulièrement saisis d'un froid glacial, qui s'étendit r

pýilem'enit sur les :ucisses, qu'il enveloppaL.
. Quelques douleurs peu fortes se firent sentir aut cour

peridant la jounlôe di' 19, -miiiàelles ne duitraient quepe
d'linostans, et ne se mantifest.aien tque patri interv al les. Pn
dant cette mêejune'iebentendit également, pour.
la premnière fois, quelque.s siiRclmcns d'oreille. A une
heure, et demie, la tale était un peu chargee, la vue* clairei
cependant ; et Viterbi corntinuait à parler, à peu près
comme>à son ordinairei en faisant quelques gestes avec'ses

Dans la journée du 20, Viteirbi déclara au concier ýet.
a u m ié .decin .qu'1il ne voulait plus inôme ?humecter la Tou.

Che. Sentant endin la naut s'aipprocher, il s'étendit'sur'
son lit, et demanda de.nouve(au- aux igenidarmies, cojrme,
quelques jours auparavant, s'il était bien arrange ,et
ajouta.: I Je suis pre' à partir ! " Ce furent ses de!rnbieres
paroles. . . Cette Iois, la mort ne trahit point, l'espoir de

L'homme qui avait .ýoulu 6pargiuer à sa famille la hionte deý
voir un des siens portersa tote surun,ôehafaud. Le 24,
Viterbi avait vécu.

TOMBEAU DE PÉTRARQUE.
.Au petit village d'A rqua, à neuf milles de Pa.

doue, dansunie des val.ées pittoresques et sauvages'
qui sillonnent les Alpes Enganéennes, s'élève uë
tombe simple et modpeste.~ Cet te tombe est celle*

dle Pétrarque., Là ses restes.reposent non loin de

sa .dernière. habitation, dont lés voy ageurs se

plaisent encore à sa luer les poéiiques débris.,
Ava nt de quitter P[talie pour aller mourir en'

Grèce, Lord By ron a Ilaissé de touchan s ad ieux,
àý la tombe et-à la maison de l'amant deLaure.,,,

A la mort de Dante,- Pétrarque 3vait .dix-sept
ans : ainsi les deux gra nds .poè'tes qui -precedèrentý

de:plus d'un siècle les, poètes mnodernes, vrai.ment

dignes. *de ce titre, fîirent contempiorains.
La vie .de Pétrarque, beaucoup -moins con-nueý

qjue 'ne le sont ses Suv rese: est un roman : ou, pour.
mieux dire, 'sa vie offre plus d'intérêt que l'on iiIen'
trouve ordinairemen t d ans ces ouvrages, enfans -df'

caprice, de l'imagination et quelquef'ois dlu gémie..
A itachié à la faction des' Gibielins,.so .n père avait;

été obligcé de « s'expatrier de Florentc.e. On desi7.

gnlait sous le nomi de Guelfes, ceux qui combat-
talent pour Yaàgrandissemient de la puissance temi-

porelle des papes, er sous le noin de Gibelins, les'

partisans armés du pouvoir imperial.
La famille de Pétrarque était a neienne à Flo-

rence, et depuis lon2-temps consideree pour une-

grande réputation dhonneur et de probite. Son-

pèrë se nómmaait Pietrc, On lui donna le sobri-

quet de Petracco, ou Petraccolo, parce, qu.'il était.

extrêmement petit. Ce nom ainsi Cbangé devint,
àl'aide d'unàe mnodification nouvelle, le nom dlue

poète, Francesco di Petracco et ensuite da Pe-
trare.

.Pétrarque naqu it à A.rezzo, patrie des deux Aré-

t ins ; il n'avait pas en core d ix a ns lorsquele paipe;
Clémen t V. résolut d e fixer sa residence a Avi-
-non. *Soit père étant alors frappé d1eil,ý sui vit
lafortune d'un grnd nombre de ses conipatrio . ee>
qui se réfugièrent en France ; il se retira à ('ar-,
pentras où Pétrarque retroüva ConvLnnlevole, les.
premiier maître qu'il eut eu en. lt ale. .Ainsi ce
fut dans sona enfance qu'il vit pour la premièrw-
fois cette fontaine d·eVaneluse qlue se eh.ais.ont
'rendue depuis.s clr a'sp)ect detCe e
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